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Hypothèse sur les “ Matérialisations ” 


(Fin!) 


11 faut cansidérer ce que l’on pourrait appeler le 
point de départ et le point d'arrivée. 

Au point de départ, les choses se passent comme 
dans Phypothèse de M. de Fontenay. Sous l'action 
de la volonté du médium, une partie du mouvement 
vital, de l'électricité vivante, qui anime son corps, 
s'extériorise et revêt, en un point déterminé de 


l’espace,. un régime vibratoire, susceptible d'affec- | 


ter, selon les cas, l'un quelconque où plusieurs des 
sens des assistants. | 

Seulement,les choses différent au point d'arrivée. 
Le foyer extériorisé de vibrations, au lieu de repro- 
duire, uniquement et toujours, comme le suppose 
M. de Fontenay, le mouvement vital de la partie du 
corps du médium à laquelle il est emprunté, revêt, 
pour nous, la forme de la pensée du médium, se 
modèle sur elle, et détermine là série des ondula- 
tions sensibles correspondantes à l'image conçue. 

Il crée, en d'autres termes, par projection flui- 
dique, une « possibilité de sensations », qui se réa- 


lise avec plus ou moins de perfection, suivant Pin- 


tensité de Vextériorisation vitale et la précision de 
l'image pensée. 

De la, les à-coups, les reprises, les tátonnements 
d'une Renée Sabourault ou d'une Eusapia ; de là, 
la nécessité, avec elles, de recommencer maintes 
fois la même expérience, avant d'obtenir un résultat 
complet, ou simplement satisfaisant. 


(1) Voir les numéros des 15 février, 4% et 15 mars. 


Mais de là, aussi, l'espèce de malaise dont, mal- 
gré les précautions prises et la sévérité du contrôle, 


on ne peut se défendre pendant les séances d'un 
Miller. 


Il semble, en effet, surhumain, si notre re 


est vraie, que, dans un même être, la faculté de 


concevoir des images, simultanées et concordantes, 
se rapportant à la vue, au toucher, à l’ouïe, à l'odo- 
rat, se puisse rencontrer avec le don d'extérioriser 
assez de force vilale pour créer, à un degré de 


perfection presque absolue, la possibilité des sensa- 


tions correspandantes. 
Mais notre théorie est-elle vraie? 


k 
xk 


Je Vai dit en commençant, je n’ai voulu que pro- 
poser un essai d'explication, que suggérer un 


l'effort que Jai fait pour être clair, et peut-être 
même à cause de cet effort, Mont pas trahi ma 
pensée. Je me demande si j'ai formulé mon bypo- 
thèse sous une forme qui la rend, à mes lecteurs, 
aussi plausible qu’elle mapparait à moi-même. 

Je me rends compte, en tont cas, que ma démons- 
tration, telle du moins que je Vai présentée, est, 
sur bien des points, discutable. Plusieurs lecteurs 
m'ont déjà fait l'honneur et l'amitié de me soumettre 
quelques objections. Nous les examinerons. Et cet 
éxamen nous permettra de rectifier notre façon 
de voir, de Pajuster d’une manière plus adéquate à 
la réalité des faits. 


Dores et déjà, il me semble pourtant — est-ce 
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aperçu. Mais je me demande si les mots, malgré - 


vanité d'auteur? — qu’elle n'est pas absolument - 
fausse! dans son principe et que, si je n'ai pas résolu 


Ms eh ar AT 07 


CEE r 


RA 
+ 


a nl A Op gun 


Germain. Elle a pris des proportions dont je 


temps, pour animer nos recherches el ne pas nous 


idées générales de nos observations ? 
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le problème, j'ai, du moins, indiqué le sens de la 
solution. | 


D’autres feront le reste ; mais qu'il me soit per- 


mis de dire que si ceile solution était telle que je 
. la pressens, elle aurait ce mérite de n’être en con- 


tradiction ni avec la science positiviste, ni avec les 
doctrines théologiques. - 

Elle se raccorde aux plus récentes découvertes 
de la science expérimentale, en ce sens qu'elle 
suppose une théorie de la matière conforme à celle 
que les progrès de la physique et de la chimie 
substituent peu à peu à la vieille conception des 
atomes. Elle se raccorde, d'autre part, aux en- 
seignements spiritualistes en ce sens qu'elle rend 
compte non seulement de ce que nous avons appelé 
l'élément plastique des phénomènes métapsychiques, 
mais encore de l'élément d'ordre intellectuel et 
volontaire, qui entre si souvent pour une part dans 
leur composition. 


Dans les faits que nous avons analysés, nous 


n'avons, il est vrai, envisagé que les cas où cet 
de toute 


élément volontaire et intellectuel était, 
évidence, 
médium. 

Mais qui ne comprend que notre hypothèse des 


emprunté à la mentalité propre du 


‘images-moules s'appliquerait aussi bien à des images 
créées, ou simplement suggérées, par des intelli- 


gences extérieures, extra-humaines, qu’à des images 
conçues par le médium lui même ? 

Et qui sait si nous n’aurions pas, dans cette 
intervention possible d’entités de l’au-delà, l'expli- 
cation de cette perfection déconcertante que nous 
avons constatée dans l'intensité, la concordance et 
la simultanéité des images réalisées au cours des 
expériences de matérialisation de Miller? 

Fa 

J'arrêle ici cette trop longue étude. Je l'avais 
commencée comme un simple compte rendu ana- 
lytique de la conférence de V'Athénée-Saint 


m'excuse. Mais n'est-il pas utile que, de temps en 
réduire au rôle de simples appareils enregistreurs 


nous cherchions à relier entre eux les phénomènes 
que nous avons vérifiés et à dégager quelques 


_ GASTON MERY: 


CE CE SE O 


REPORTAGES 


*. Les légendes de Naples el Virgile le Magicien. 

Mme Mathilde Serao vient de consacrer aux Lé- 
gendes napolitaines un poélique volume auquel ne 
manquent que des illustrations de Carlo Brancaccio, 
— le peintre qui a le mieux rendu la beaulé de Naples 
el cetle nalure positive, sans brouillard, ardente, des- 
séchée, éternellement lumineuse. Toutes ces légendes 
out un caractère profondément humain et sensible, Ce 
sont des légendes d'amour. 
- C'est par l'amour, du reste, que Naples fut fondée. 
La jeune Grecque Parthénope, qu'aimait Gimon et à 
qui on la refusait, s'enfuit avec lui sur une barque. Il 
y avait mille ans que la plage embaumée les attendait. 
Parthénope y appela plus tard son père, ses sœurs, 
ses parents el ses amis. Jusque dans la lointaine 
Egypte, jusqu’à la Phénicie, le bruit s'était répandu 


qu'une vierge (c'est le sens grec de Parthénope) avait 


découvert une plage heureuse où, dans la fête des 
fleurs et des fruits, dans la douceur parfumée de Pair, 
la vie s'écoulail, facile et charmante. Sur de fragiles 
embarcations accoururent des peuplades lointaines, 
apportant avec elles leurs enfanis, leurs dieux, leurs 
richesses ; la cabane du pêcheur se dressa près de 
celle du berger. L'art primitif de l’agrièulleur, les 
industries manuelles naissantes accomplirent leur 
œuvre. Sur la hauteur se construisit le village qui, 
peu ‘à peu, descendil dans la plaine; puis une autre 
colonie s'installa sur une autre colline et un second 
village s'unit au premier; les chemins se tracéreni; 
les murs enserrèrent peu à peu une ville entière. 


Après Parthénope, la plus lointaine légende de 
Naples est Virgile le Mage. Nombreux furent ses 
prodiges et ses bienfaits. Ainsi, les mouches s'étaient 
multipliées au point d'obliger les habilants à fuir la 


ville. Virgile fabriqua de ses mains une mouche d'or, 


à laquelle, par de magiques paroles, il insuífla ia vie. 
Cette mouche d'or s’en allait, voletant de-ci de-là, ei 
ioutes les mouches qu "elle rencontrait tombaient 
mortes. Aussi, en peu de temps, furent-elles détruites. 

Virgile dessécha tous les marais qui entouraient la 
ville ; il fit changer de direction au vent Favonio dont 
la brûlante haleine consumait plantes et fleurs. Il 
dompta et tua le serpent formidable qui habitait le 
Pendino; et quoique Parthénope fùt bâlie sur des 
cavernes, des souterrains et des cloaques, jamais plus 
on n'y vit de serpents. | 

Plus tard, une terrible maladie infectieuse attel- 
gnit les chevaux. Virgile fit fondre un grand cheval 
de bronze, lui traasmit des vertus magiques, et tout 
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cheval à qui l'on faisait faire trois fois le tour de ce 
bronze était guéri (à la grande fureur des vétérinaires 
el des empiriques). 

A lendroit que l’on nomma plus tard Porta di 
Massa, des pêcheurs se plaignaient de la rarelé du 
poisson. Ils demandèrent un miracle à Virgie. Le 
mage sculpia dans une grosse. pierre un poisson, st 
jeta la pierre dans les flots : aussitôt la mer devint 
fort poissonneuse. Virgile ñt mettre sur les portes de 
Parthénope, du côté de la route de Campanie, deux 
têtes augurales, dont l’une riait et l'autre pleurait. Les 
affaires de celui qui passait sous la porte au masque 
riant réussissaient toujours; c'était le contraire pour 
celui qui passait sous la tête en pleurs. 


Ce fut encore Virgile qui fit exécuter en une nuit, 
par les esprits, la grotte du Pausilippe ; lui qui ensei- 
ena le jeu de la palestre aux jeunes gens; qui donna 
leurs vertus bénéfiques aux eaux de la plage Plata- 
monia et de la plage de Pouzzoies; qui, — voulant 
sauver la femme de son disciple Albinus -— dévolla 
les mystères de l'antre de Cúmes, où les prêlres irom- 
paient le peuple avec de faux oracles dus à une combi- 
naison naturelle des sons. Respecté, aimé, idolâtré 
comme un Dieu, jamais il n’employa son pouvoir ma- 
gique que pour le bien de la ville et de ses habitants. 
T1 mourut sur la colline de Monlevergine; près d'A vel- 
lino, où ils'était retiré pour étudier. Jamais les Napo- 
litains ne permirent qu'on emporlát ses cendres. 

Ces légendes, et plusieurs autres que ne rapporte 
pas Mme Mathilde Serao, se trouvent dans l'ouvrage 
du moine anglais Gervais de Tibury, aquil inftilula 
Otia impertalia parce qu'il l'avait écrit à 
de l’empereur Othon IV. Gervais avait fait un voyage 
à Naples et tenail toutes ces merveilles de Parchi- 
diacre Pinatellus, son hôte. Le moine Hélmaud, qui 
chantait, à la cour de Philippe-Auguste comme Alci- 
noüs. chez Pénélope el Copas chez Didon, ne manqua 
pas d'insérer ces hauts faits de Virgile dans son poème 
universel. Vincent de Beauvais, en son Miroir 
historial, le bénédictin Alexandre Neckham, Os- 
mond el Gauthier de Metz, en leur Image du monde, 
le Roi Adenés, en son Roman de Cléomadés, les répé- 
tèrent en les augmentant d'épisodes merveilleux. 
Ainsi, Osmond raconte que Virgile, sur le point d'en- 
treprendre un voyage, consulta la léle ofaculaire qu'il 
avait faite et que celle-ci l'assura que, « s'il gardail 
bien sa léte », son voyage serait heureux. Virgile 
crut que c'était un avertissement de bien veiller sur 
son cuvrage et ne cralgnit rien pour lui-même ; mais 
il se trompa, car, ayant été frappé en route d'un coup 
de soleil, il en mourut. Son corps, comme il l'avait 
ordonné, fut porté dans un cháteau, surles bords de 
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la demande 
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la mer, en face de la Sicile, et y resla conservé magi- 
quement. Des voleurs ou des ennemis viennent ¿ls 
attaquer ce château, à l'instant la mer se soulève el 
fail répandre à l’entour une barrière de vagues, jus- 

qu’à ce que le péril soil passé. 


Des critiques ont voulu soutenir que Virgile le poète 
et Virgile le magicien n’étaient pasle même personnage; 
que ce dernier, laid et bossu, vivait à Naples dans les 
premiers siècles de l’ère chrétienne et s'occupait de 
toute autre chose que de vers: Cette opinion n'est pas 
fondée. ll est certain que les premiers chroniqueurs 
qui ont attribué à Virgile plusieurs faits de magie des 
plus étranges voulaient parler du poète. Les difformités 
de corps qu'on lui prête n'ont d'autre origine que la 
fabuleuse mésaventure de Virgile avec la fille de 
l'empereur de Rome, ou une dame de cette ville. 

On-sait qu'il se prit d'amour pour ceile malicieuse 
personne, qui saisit l'occasion de railler le philosophe 
disgracié de la nature. Feignant de consentir à ses 
vœux, elle lui dit de se rendre, la nuit, au pied de la 
tour qu'elle habitait, et, qu'au moyen d'une corbeille, 
aidée de sa servante, elle le hisserait jusqu'en haut. 
Virgile accepta la proposition, et, la nuit venue, se 
mit dars la corbeïlie. La moqueuse fille tira la. corde, 
mais quand elle vit la corbeille au tiers de la tour, elle 
cessa de hisser et laissa Virgile suspendu dans les 
airs. 

Le jour venu, tout le peuple, qui se rendait au mar- 
ché, reconnut le malheureux philosophe, et chacun de 
rire à ses dépens ; enfin, vers le soir, on je tira de 
celle fácheuse situation. Rentré chez lui, Virgile con- 
sulla scn grimoite, el, au moyen d'une conjuralion 
puissante, éteignit tous les feux qui brûlaient dans 
Rome. Nul ne put les raHumer. 


Le peuple, épouvanté, se plaignit à Pempereur qul 
mañda le magicien : «— Virgile, lui dit-il, c'est toi 
qui as éleint tous les feux de la ville ? — Oui, cela est 
vrai. — Mais que prétends tu faire ? — Me venger. — 
Commenti ! de tout mon peuple ? — Non, de votre 
fille. — De ma fille ! Et pår quel moyen ? — Le voici: 
sur la grande place de Rome, on élèvera un échafaud, 
volre fille y montera, et chaque Romain pourra ve- 
nir près d'elle allumer son flambeau. 

Il fallui se résigner : pendant trois jours la fille de 
Vempereur, exposée sur Ja place publique, donna du 
feu à tous ceux qui en demandaient Ainsi le magicien 
Virgile punit cette femme insolente, el ce fut après 
cette aventure qu'il abandonna Rome pour Naples. 

(Le poète Jacquemare Gelée, dans son Renard con- 
trefatt, raconte celte ver geance avec des détails singu- 
lièrement plus immodestes.) 


Gabriel Naudé a pris la peiné de réfuler sérieuse- 


DL mr me reir: rs | A mm 


+ 
arer 


A A E e C 
W =` oa a - w 
= or + = 5 


NE ss 
a pig ne: ON aaa. mme g gg ln. CCE > ma — 
AA =. = = A a FE 
2” — 


Á ee ee Ta ‘M RE RP mn qe 
RS se 
+ 
- 


124 LECHO DU MERVEILLEUX 


ment toules ces fables, dans son Apologie pour les 
grands Hommes faussement accusés de magie. Nuldcute 
que ce renom de magie créé à Virgile provienne sur- 
tout des vers si étrangement prophétiques de la 


-IVe Eglogue : 


Jam redit et virgo,redcunt saturnta regna. 
De plus; son père se nommait « Majus », que plus 
tard on écrivit « magus », mage, magicien. D'autre 
. pari, le nom et les écrits de Virgile n’ont jamais été 
tout à fait perdus, même aux temps de la plus grande 
ignorance ; on lrouva toujours quelque trace de la 
lecture des Géorgiques et de l'Enéide. Ce fut dans 
ces vers, en piquant au hasard, qu'on prit l'habitude 
de consulter le sort (sortes virgilian:e). Enfin, ajoutez 
la fertilité de imagination populaire, toujours prête 

à doler d'actions merveilleuses les hommes el les 

noms dont elle conserve le souvenir. 
Ak 

Virgile, dont l’article ne tient pas lant de place chez 
Mme Serao,nous a éloignés des autres légendes napo- 
litaines.Il y a celle des quatre collines de Poggioreale, 
Capodimonie, San Martino et le Nomero, qui furent 
à l'origine quatre frères épris de la même eame: Bile 
préféra fuir que de les armer jes uns contre les autres, 
et depuis lors, changés en coteaux fleuris, ils atten- 

dent, Pun près de l'autre, le retour de la bien- 
aimée. 

Le Pausilippe n’a pas d'autre histoire. C'était un 
tendre jeune homme qùe désespérait la méchante 
Nisida. Ti ful changé en coteac à l'instant même où 
il se jetait dans la mer (et c’est pourquoi il est à moitié 
dans les vagues). Mile fut mélamorphosée en. écueil, 
en face de lui. 

La mer de Mergellina doit son nom à un jeune poèle, 
amoureux d’une sirène, et qui Sy noya. Le Sebelo 
était un riche seigneur, avant de se fondre en larmes 
el de couler 3 rers la vagueoù avail péri sa femme bien- 
aimée, Mégara. 

Toutes les fontaines de Naples sont alimenlées par 
des pleurs. Celle de Monte Olveto est formée des larmes 
d'vne religieuse qui gémit sur la passion du Christ; 
celle des-Serpents, par les larmes de Bellucia, une 
servante amoureuse de son maitre ; celle des Miroirs 
est faite des pleurs de Carbussone, cuisinier, qui eut 
la folie de s'éprendre de la reine, dont il préparait les 
repas; celle du Lion, des larmes d'un prince qui avait 
pour unique ami un lion, dont la mort lui causa une 
peine infinie ; celle de la fontaine Medina du deuil de 
Neptune, épris d'une statue qu'il ne put rendre vivante. 
Et le Vésuve ! c'était un noble — et bouillant - cava- 
lier épris, comme Roméo, d'une jeune fille de famille 
ennemie, la belle Bianca Capri. Les Capri, loin de 


prêter l'oreille à des nroposilions de mariage, déci- 
dèrent d'embarquer la jeune fille sur une felouque et 
de l'envoyer en pays éloigné. Celle-ci, qui mourait de 
douleur à lidée de perdre son bien-aimé, à peine la 
felougue fut-elle hors du port, s’agenouilla, fil une 
courle prière, puis s'élanca dans la mer, d’où jaiit 
quelques instants plus tard, une lle verdoyante. 

Quant au cavalier Vésuve, une colère prodigieuse 
bouillonnail dans son sein; il commença à pousser 
d'ardents soupirs, à verser des larmes de feu ; il se 
gonfla tellement qu'il devint une montagne dont les 
entrailles brúlent d'un éternel incendie. Et il reste 
toujours ainsi maléficié, devant la belle Capri sans 
pouvoir la rejoindre; il frémit d'amour, lance des 
éclairs, se couronne de fumée ; ardeur de sa passion 
déborde en lave brúlante. Un jour, sans nul doute, 
elle débordera si fort qu'elle engloulira toute la ville, 
comme l’annonce une légende prophétique. 

Les biges etles quadriges couralent aussi dans les 
rues de Pompéi; les beaux garcons aux luniques écla- 
tantes el les jeunes fi:les aux voi'es blanes aimai: nt la 
douce lumière du jour et r:gardaient avec sympathie 
la légere fumée blanche du volcan, leur vieil ami. Les 
séduisantes hélaïres se vêlaient de byssus 6l se par- 
fumaient de nard. Jeunes el vieux ailaient au Forum, 
aux Thermes, aux théátres ; des couronnes de roses 
pendaient aux portes des maisons... Le Vésuve voulut 
que Pompéi-la-Jolie fút délruite el quand it le voudra 
Naples-la-Belle mourra aussi, — à caus que le Vésuve 
n'est pas guéri de son chagrin d'amour! 

GEORGE MALET. 


= Le faux comte de Sarâk 


Notre distingué confrère, M. C. de Vesme, rédac- 
teur en shef des Annales des Sciences psychiques, a 
découvert la véritable identité de l'oblique person- 
nage qui s'intitule comte de Saräk, membre de PAca- 
démie de médecine de Washington,et dont nous avons 
récemment démasqué les supercheries éhontées. 

Cet individu, qui ne possède pas plus le titre de 
comlie que le diplôme de docteur, esl un simple aven- 


n’a jamais mis les pieds dans Inde, dont ilse prétend 
originaire, el qui, partout où il a passé, n’a laissé que 
le souvenir d'un feiseur de dupes. 

C'est ce que constalent,notamment, la Conslancia,de 
Buenos-Ayres (numéro du 19 janvier 1908) ; le Refor- 
mador, de Rio-de-Janeiro (numéros des 15 juillet el 
1% avril 1907) ; la Nueva Palabra, de Santiago (nu- 
méro du i“ juin 14907); la revue Æl Pensamiento, de 
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turier italien, du nom d'Alberto Santini-Sgaluppi, qui 
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Sanliago (numéro du 24 juillet 1906), et quantité 
d'autres publications du Nouveau Mende. | 


Dans une curieuse brochure, intitulée : ZT Dosa- 


mantismo o la Sintésis cientifica religiosa del Maestro 


Jesus Ceballos Dosamantes (Mexico), que c'ie M. de 
Vesme, voici déjà ce qu'écrivait, en 1904, don Gon- 
zalo Pena y Troncoso, sur cet imposteur profes- 
sionnel : 

« Ce charlatan audacieux allie à son cynisme pyra- 
midal le don de la suggestion ; ce qui fait qu'aussitôt 
qu'il arrive à Pendroit choisi pour ses fumisleries, il 
rencontre des victimes à exploiter. Après quelque 
temps qu’il est arrivé dans un pays, dépourvu même 
du nécesssire, il est à même de s'installer dans une 
habitation magnifique, et il se prend à vivre avec 
luxe et confort. 

« Aussitôt que, dans un nouveau champ de ses ma- 
nèges frauduleux, on commence à connaflre quel est 
le pseudo-occultiste, celui-c1 a recours, pour se dé- 
fendre, au même moyen qu'il a déjà exploité, en de 


parelis cas, dans les autres pays qu ila précédemment 


visités : il sort un album dans lequel sont collées des 
coupures de journaux, contenant les éloges qu'il esl 
parvenu à se faire adresser par les premiers mysli- 
fiés, el qui représentent ainsi ce qu'on pourrait appe- 
ler le prologue de son séjour dans chaque pays; mais 
il a bien soin de tenir cachées, comme un bon occul- 
liste qu’il est, toutes les accusations formidables que 


Pon publie contre lui quand arrive lépilogue des 


comédies à 1 représente dans les divers pays qu’il 
parcourt. > 

Le signor Santini-Sgaluppi emploie, dans tous les 
nouveaux pays qu'il visite, la même tactique. Mais 
souvent il l’agrémente d'une autre fourberie. Il ima- 
giae de dire« qu’on le confond avec un Italien qui 
avaitusurpé son nom et ses tilres, afin de commettre 
mille prouesses », alors qu>, par les journaux que j'ai 
mentionnés plus haut et par bien d'autres, il est avéré 
que le comte de Sarák, qui mystifia lan! de geas, non 
seulement en Amérique, mais en Belgique, en Espa- 
gne, et toul dernièrement à Nice, ne fait, bel et bien, 
avec le pseudo-yogui qui, cet hiver, a opéré à Paris, 
qu’un seul ét même exploiteur de la erédulilé pu- 
blique. 

Ces quelques indications ouvriront-elles les yeux 
aux personnes qui, à l'heure-actuelle, malgré nos pré- 


cédents articles, continuent à faire confiance à cel im- 


posteur el, m'assure-l-on, à lui verser les sommes 


considérables qu'il exige d elles,sous prétexte de pro- 


pagande. Nous n’osons pas y compter. 
Les lettres que nous avons reçues de queiques-unes 
de ces personnes trop confiantes nous prouvent que, 
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chez elles, le mal est incurable el qu'elles préféreront 


toujours, par une sorte d’amour-propre étrange,payer 
de leur bourse qu’avouer qu’on s'esl payé leur tête. 

La femme de Sganarelle aimait à être battue.ll y a, 
de par le monde, des gens qui, plutôt que de recon- 
naître qu'ils se sontlaissé tromper un moment, pré- 
fèrent être volés à perpétuité. Les dupes du faux 
yogui sont de ce nombre ! Nous avons, du moins,sans 
espérer leur reconnaissance, fait notre devoir en les 
prévenant. Le reste ne nous regarde plus. 


G. M. 


CEUX QUI CROIENT 
AU « MERVEILLEUX » 


Chez M. Paul Harel 


J'ai voulu profiter du court’ séjour que vient de 
faireà Paris le poète-cabaretier normand Paul Harel, 
qui abandonne rarement, et jamais pour longtemps 
Echauffour, pour aller lui demander son avis sur le 
« Merveilleux ». 

L'auteur de l’Zcerbagrr, joué en 1891, à POdéon, et 
qui obtint un succès triomphal dans toutes les gran- 
des villes normandes oú il fut ensuite représenté, était 
venu à Paris pour organiser une représentation de 
sa délicieuse fantaisie en vers, les Dysprptiques, que 
le theátre des Arts a donnée, le 12 fevrier dernier, 
avec, comme principaux interprètes, Paul Harel iui- 
méme, Silvain et Mme Louise Silvain. C'est dire 
combien il était occupé. 

11 voulut bien, néanmoins, me consacrer quelques- 
uns de ses précieux instants, et répondre longue- 


ment aux questions que je lui posai : 


« — Je crois au « Merveilleux », me dit M. Paul 
Harel, dans la mesure où le dogme autorise à y 
croire. La plupart des manifestations enregistrées 


dans l'Echo, que je lis régulièrement; me paraissent 


vraisemblables. 

« Mais je pense que certaines d’entre elles — et 
L'Echo du Merveilleux ne manque pas d’ailleurs de le 
faire remarquer — sont dues à une intervention diaz- 
bolique. 

«Je ne suis, certes, pas de l'avis de ces catholi- 
ques qui voient le diable pariout,ce qui,évidemment, 


est un grand tort, et je pense, comme vous, que la 


plupart des manifestations qui nous étonnent sont 
produites par l'entrée en jeu de forces inconnues, 
mais je crois que le démon intervient quelquefois. 11 


a dû intervenir surtout à l'époque où les tables tour: 
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« Oh !je sais que nombre des hommesquiinterrogent 
les guéridons plaisantent volontiers ceux qui préten- 
dent qu'iis correspondent parfois avec Satan. Lais- 
sons-les sourire... et demandons-leur pourquoi le 
démon négligerait d'utiliser les nouveaux moyens 
lui. de nous induire en erreur: pour- 


quoi il ne modifierait pas sa tactique et ne change- 
rait pas son masque sul- 


vant les époques etselon . 


les mœurs de la société 
qu'il veut perdre. 

« — Vous ne croyez, 
dans aucun cas, à la ma- . 
nifestaiton des « es- 
prits »? 

« — Des «esprits » des 
morts ? Non. absolu- 
ment pas. Le seul « es- 
prit» qui se manifeste 
— quand il ne s’agit pas 
d'une force naturelle — 
est celui du mal, le dé- 
mon, et nul n’a rien à 
gagner en sa compa- 
gnie. 


« Rit qui voudra de 
ma croyance au diable. ` 
Je suis catholique, fer- 
ventcatholique,je ne le 
cache pas, car j'en suis 
fier. 


« J'en suis heureux 
aussi, car le dogme im- 
posé par l'Eglise est un 
guide sûr-pour mon es- 
prit, un centre néces- 


saire à mon bor équili- | | M. PAUL 


bre. J'ajoute, ceci pour 


les Savants, avec un grand $, que ce dogme satisfait 


pleinement ma raison, qui se passe volontiers d'un 
R majuscule. 


« Que s'ils murmurent le mot « incroyable », je 
répliquerai aux savants que l'incroyable est encore 
ceqw'il y ade plus vrai, que 'Eglise expliquetoutbeau- 
coup mieux qu’ils ne sauraient le faire eux-mêmes, 
et surtout avec plus de constance. 

« Les systèmes qu'ils nous proposent Man 


en effet, avec chaque découverte. Toute nouvelle loi 


découverte est prétexte à l'élaboration d’une philo- 
sophie nouvelle qu’on a la prétention de substituer à 

la religion Catholique, prétention qui doit être bien- 
tôt abandonnée.d'ailleurs, attendu que, neuf fois sur 
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dix, on ne tarde pas à reconnaître que la fameuse 
loi n'existe pas en réalité, et que, la dixième fois, 
une loi toute neuve vient, au bout de deux ans — et 
souvent moins — modifier jusqu'à le rendre mécon- 
naissable le système philosophique primitivement 
élaboré. 

ce Que ces savants poursuivent leurs recherches, 


nul n’y trouvera à re” 
dire, au contraire, mais, 
s'ils tiennent à éviter le 
ridicule, qu'ils cessent 
d'interpréter philoso- 


couvertes, 

< D'ailleurs, qu'est-ce 
qu'un savant ? Un être 
exceptionnel. une sorte 
de demi-dieu, comme on 
le croit généralement ? 
Pas du tout. Un savant 
est un ignorant, à peine 
plus cultivé que les au- 


relativité. 

Ilen est du savoir des 
hommes comme de leur 
taille: regardez l’huma- 
nité depuis le haut de 
la tour Eiffel — 300 mè- 
tres seulement. d'éléva- 

tion! — et grands ou 
petits vous paraîtront 
exactement de la méme 
taille. 

De méme, prétendus 
savants ou simples igno- 
rants d'ici-bas semblent 
aussi peu instruits les 
uns que les autres, 

quand on compare la somme de leurs connáissances 
respectives à celle des choses qu'ils ignorent tous, 


HAREL 


« Se croire bien supérieur aux autres parce que, 


sur les milliards de lois auxquelles la création est 
soumise, on est parvenu à en connaître cent, dont la 


centième est peut-être fausse, tandis que le menu. 


fretin en connaît seulement quatre-vingt-dix-neuf, 
n'est-ce pas le comble de la vanité et du grotesque ? 

« Pour en revenir à notre question, que, du reste, 
jen’ai pasabandonnée autant qu’on le pourrait croire, 
je ne suis pas très étonné qu'on tente de créer une 
religion nouvelle, uniquement parce que des guéri: 
dons se meuvent et frappent du pied sans raison 
apparente. C'est dans l’ordre. 


phiquement leurs dé- 


tres. La science est une 
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« Et Cependant, quoi d'étonnant à ce qu'il existe un 
fluide TEORANN et que.ce fluide produise des phéno- 
mènes ? 

« Cette hypothèse, qui est celle que met en avant 
votre directeur, M. Gaston Mery, me paran de toutes, 
la plus admissible. 

« — Avez-vous assisté à des expériences ? 

« — Deux ou trois fois seulement, chez un ami, et 
tout à fait par hasard.Je ne suis donc qu'un profane. 
Eh bien, cependant. j'ai pu remarquer, au cours 
d'une des séances dont je parle, qu'une invitée aidait 
beaucoup, par ses poussées, à la réalisation du phé- 
noméne... Je dois ajouter que cette dame était sin- 
cèrs et son aide inconsciente. ` 

« Mais cette remarque m'a tout naturellement 
amené à penser que la fraude involontaire doit être 
aussi fréquente que la fraude consciente et malhon- 


nête — et nous savons que cette dernière n’est pas 
une exception trés rare... 


« Cela, bien entendu, ne veut pas dire que ces phé- 
nomcnes n'existent pas. lis sont, au contraire, réels. 
Mais, lorsqu'on veut les étudier, il doit être utile 
d'exercer un contrôle sérieux, aussi bien pour éviter 
d’être la dupe des charlatans, que pour n'être pas 
trompé par les gens de bonne foi eux-mêmes. 

« En résumé, mon avis est que, lorsque le démon 
n'y est pour rien, ces manifestations sont d'ordre 
naturel. Elles étonnent comme tout ce qui n’est pas 
encore connu, comme un rêve ou un pressentiment 
prophétique, par exemple. 

«— Pouvez-vous me citer des cas pérééiididie de 
rêves et de pressentiments prophétiques ? 


«— Personnels, non, me répond M. Paul Harel, 


car je n’en ai fait aucun : même, il me suffit de pres- 


sentir qu’un événement me sera préjudiciable pour 
qu'il me soit, au contraire, favorable ; mais je vous 
eonterai deux anecdotes, dont l’une concerne un 
habitant d'Echauffour, qui m'en a fait lui-même le ré- 
cit, et dont l’autre wa été rapportée par de tierces 
personnes. 7 

« Un jour, un jeune paysan de vingt-cinq ans dont 
le père et la mère avaient, le matin, quitté Echauf- 
four en voiture pour se rendre à Caen, eut, six 
heures environ après le départ de ses parents, la 
vision de la voiture qui les emportait versant dans 


un fossé, Il était éveillé et ne s'émut pas de ce > fait 


étrange, 

« Lorsque ses parents rentrèrent à la ferme. le 
jeune homme fut très étonné d'apprendre que leur 
voiture avait effectivement versé, près de Falaise, à 
l'heure même où il avait eu sa vision, mais sans 
qu'aucune suite fâcheuse en soit résuliée... 


« Je tiens ce récit de la bouche du visionnaire lui- 
même,de la sincérité duquel je peux répondre. Voici, 
maintenant, ma deuxième anecdote : 

« Comme on apprenait un soir, avec toutes sortes 
de ménagements, á une dame de Flers que son fiis 
venait de se noyer, cette dame déclara, à la stupé- 
faction générale : « Cela ne m'étonne nullement. Je 
m'y attendais; il y a quelques jours, Pai vu tres dis- 
tinctement, étant éveillée, cet accident se produire. 

« — Comment expliquez-vous ces deux faits ? 

«— Je ne les explique pas, me répond M. Paul 
Harel. Je les constate. | 

« Il est certain, continue le poète, que Páme a la 


faculté — comment, je n'en ai pas la moindre idée 


— non seulement de voir ce qui se passe à l'instant 
même, comme on en 4 maintes preuves indéniables, 
mais auzsi de deviner ce qui doit survenir dans un 
temps plus ou moins éloigné, ainsi que nous enavons 
également de multiples exemples. 

« — Croyez-vous aussi à la granhologie, à la chi- 
romancie, à la cartomancie ? 

« — La cartomancie... Hum!... Enfin, je n’en sais 
rien... Mais je peux dire que rien ne me semble plus 
admissible que la chiromancie et la graphologie. 

« Je ne suis pas le moins du monde expert en ces 
sortes de sciences, mais il est évident pour moi que 
notre corps, et principalement notre visage et notre 
main, portent des marques qui décélent nos pen- 
stes, nos goûts, nos habitudes. Par conséquent, 
l'étude de la main doit permettre aux personnes qui 
connaissent la signification des lignes qu'on y re- 


_ marque, de deviner la vérité, approximativement 


tout au moins. Voilà pour la chiromancie. 
« Quant à l'écriture, il est très compréhensible 
qu’elle trahisse notre tempérament et dévoile notre 


caractère et nos passions. Elle est même trop dépen- 


dante de notre nature intime pour qu'il en soit autre: 
ment. 


« Il faudrait, poursuit M. Paal Harel, parvenir à 


connaître, pour chacune des lignes. de la main et 


pour chacun des signes de l'écriture, le vice, la 
vertu, le trait de caractère, la tare, morale ou phy- 
sique, qui y correspondent. Jusqu'à présent, en effet, 
on ne possède que de vagues indices, et il reste bien 
des remarques à faire. 

_« Là comme ailleurs, continue M. Paul Harel, notre 
ignorance apparaît dans toute son ampleur. Cher- 
chons done à nous instruire. Mais soyons prudents 
dans nos recherches; soyons surtout modestes dans 
nos petits triomphes. 

« Ce que nous parviendrons à savoir, après toutes 
nos découvertes, sera toujours infime, si on le com- 


m SE M me a E ťa Lun 


e D - | z 
D 198 LECHO DU MERVEILLEUX e | + à 
eo Pare à tout ce que nous ne connaítrons jamais. Cer- Lorsque les zouaves se reformèreni, deux ans plu a 
a | tains méconnaissent un peu trop cette vérité. Je | tard, Oscar de Poli s'était lancé dans la carrière litté. A 
SR | veux parler de ceux qui, dans leur fol orgueil, se | raire, en essayant de ressuciter le Mercure Français 3 
g dressent devant le dogme et cherchent à le renver- | avec PE compagnons d'armes, qui ont disparu : E 
ÈS d ser en le bombardant de leurs grains de sable plus | comme lui. Il fut, plus tard, un des préfets du Seize- E 
As ou moins scientifiques. Mai. E 
ES o 7: «Pauvres êtres! Ils me font Feffe de fourmis qui M. de Poli est mort le 6 janvier de celle année, sans : 
o d prétendraientąvaler le soleil!... » | que son successeurá la Revue des Questions héraldiques | 
pare Lu C'est par cette phrase, qu'il accompagne d’un haus- | it été mis au courant, malheureusement, de la source 
ye j sement d'épaules et d'un ‘large sourire, que M. Paul | où il tenait sa prophétie. C'est lui qui nous Pa écrit. 
VE Harel termine ses intéress: santes déclarations. Nous ne pouvons done que reproduire maintenant 
a | a GEORGES MEUNIER. ce que M. de Puli nous a lui-même appris sous ce rap- 
Pre = port, avant de publier le curieux document, au début 
LE QU EL QUES DO NN EES d'unarticle,iotitulé La Prophétiedes Papes, et s'étendant Ë 
LE on de la page 454 à la 463 — comme chacun peut le véri- E 
e ñer dans exemplaire qui se trouve à la Bibliothèque 
en la Pr ophétie des 20 bris papes | nationale, sous la cote L. 15 25 C, : A 
o HR 20 Voici ce préambule : - ki 
r ! Sans doute il convient d'élre circonspect à l'égard « 11 faut reconnaître que les prédictions sont à la mode; a 
Er | | des: prophéties modernes, pius où moms anciennes, aujourd'hui comme autrefois, elles sont assurées de grou- e 
Lie surtout quand leur origine exacte n'est pas connue | per des croyants, parce qu'elles flatlent l'irrésistible instinct $ 
o d'une façon précise et incontestable. | du merveilleux, ct Paris, Ville-Lumière,abonde en sibylles Ex 
f aS | Néanmoins, n'est-ce pas se montrer trop exigeant, | plus ou moins lucides qui vaticinent à Venvi en prose- E 
T que deréclamer une constatation nouvelle de Pexislence, comme en simiil-poésie. (allusion à Mlle Couesdon, nolim- À E 
cd dans la Revue des Questions héraldiques, archéologiques | eN, c'est visible.) 3 
LE et historiques du 25 mars 1899, du texte de la prophétie « Toutés les vieilles dynasties ont un ou plusieurs horos- E 
LE des 20 derniers Papes, désignés par leur propre nom — | copes, vénérables au moins par leur antiquité. La maison ES 
H Pie X, Paul VI, Pie XI, ete. — puisqu'on l'a déjà pro- | de Hohenzollern a la prophétie du moine de Lehnin, Vati- À 
EE JE duite ici dans le numéro du 1° décembre 1907 2 A | cintum Lehninense, en vers léonins écrits au xine siècle el De: 
e | | quoi bon y revenir 7 | qui prédit ses destinées avec une précision unique en A 
qe -a Ah ! s'il s’agil de contrôler la copie A ces l'espèce... Par malheur, les faux prophètes sont aussi 3 
p | | colonnes avec celle fournmiealors parla Revue quiavail élé E O dauphins. A 
o enques'ion, àla bonne heure ! Maisil suflitamplement de « Les Papes, plus que tous autres souveraine, ont excilé à 
ET a, relever les quelques erreurs commises ci el là; comme l'ardeur ingénicuse des fabricants de pronostics, sans E 
br A l'abonné de province Va déjà fait. doute en raison de leur prééminence, mais surtout parce à 
e que les prélendues pr ophétics, adroitement attribuées à 3 
r M | Pour ma part, j'estime qu'on me saura plu!ôt gré de - des saints personnages des vieux siècles, maisimproviséesde E 
wa désigner l'écrivain caché sous le pseudonyme Roger | ja veille, en vue d'un conclave imminent, n’avaient en E 
~ Listel, puis, de donner le préambule et la conclusion | 1calité d'autre but que de favoriser l'élection d’un candidat 3 
E de son article sur la curieuse amplification des devises | à la Papauté. Il y avait au xvi" siècle, dans Rome el 7 
e malachiques, désignant par leur propre nom les vingt | dans Padoue, de véritables officines prophétiques qu'aucun E 
ie derniers papes, depuis Benoit XIV jusqu'à Pierre El. | conclave ne -prenait au dépourvu. C'est des presses de 5 
AO 4° D'abord Roger Listel n'est autre que le vicomte a que A OA les « AOPA l'abbé E 
EE Oscar de Poli, fondateur de la susdile Revue en 1598 et PA k i (J h A Pepo depa de Sarn jdn E 
E, | son directeur. Nous ignorons — mais pu importe — es or re gs aux pontifes passés ct adv A: un E 
E E pourquoi il avait sigué ainsi dans la: cirsonstance, bobas e turc et diverses merveilleuses: prédictions » ; les 3 
n E | révélations de Jodochius Palmerius qui près de mourir à 
Re he . commeatileurs il avait adopté lenomde Pi ierre d'Al tente, (1555) « vaticina de 16 Pontifes à venir » et encore l’oracle À 
sE ES dans lé Clairon, croyons-nous. | de Fr. Egidius Polonus (vers 1457) au sujet de 27 papes E 
o CE M. de Poli s'élail engagé dans les zouaves s pontifi- futurs. a | O e 
AE | E En ilya AE hut ans, dès la premiére heure, «Le moine Arnold Wion — fils du procureur fiscal de à 
o : lorsque le général Lamoriciére, sur la prière de Pie IX, | Douai — qui publia, en 1595, la très fameuse prophétie des à 
ci essaya de lui formér une armée de défense, qui ful Papes attribuéc par lui à saint Malachie, archevéque E 
Es 3% o a fortement éprouvée à Castelfidardo, en 1860. Mi Armagh et contemporain de saint Bernard, xue siècle, et 3 


$ 


a- —- — 
a 


L'ECHO DU 


très certainement fabriquée 
bonne école, car il 
Justne.de Padouc. 


« Lorsqu'il voyageail en Ilalic, Michel de Montaigne 
devait avoir cu vent de ces fraudes oraculeuses dont le 
souvenir lui dicta probablement cette page finement scep- 
tique. Essais, liv. 1, ch, 1)... Ce que dit Montaigne de 
ces rencontres de Ja vérité dues au hasard est amplement 


. démontré par ce qui advint au début e conclave d’où 
sortit l'élection de Paul Y (Borghése)... 


en 1590, avait appris à 
était de la Congrégation de: Sainte- 


Je laisse de côlé les digressions — d'ailleurs inu- 
tiles et mal fondées — de Listel, pour arriver de suite 


au document nouveau, qu'il va présenter à ses Jec- 
teurs : 


« Toujours est-il que, sur cette prophétie apocryphe 
(de saint Malachic), une autre est venue se greffer avec 
autant de hardiese que de confiance. Comme elle commence 
à Benoît XIV, elle a donc la prétention implicite de dater 
du pontifical de son prédécesseur Clément XII (1736-40). 
On ne la connaît en réalité que depuis une vingtaine d'an- 
nées encore qu'on nous ait dit la tenir d’un saint religieux 
de Padoue — toujours Padoue! — décédé nonagénaire peu 
après Pexallation de Léon AHI ct qui possédait depuis 
longtemps ce document pr ophétique. 

« Quoi qu’il en soit de son origine, il est assurément des 
plus curieux. (Aveu bon å reteiir, venant d'une plume hos- 
tile.) 

« Dabord pour chaque Souverain Pontife, il paraphrase 
en latin le bref vatícinium de la pseudo-prophétie mala- 
chienne; vuis de cette paraphrase latine, il extrait un ana- 
gramme ilalien plus ou moins parfait dans lequel, loin de 
sen tenir à de vagues ct banales paroles, il nous dit le 
caractère, les mérites, les vertus de 20 papes, parfois même 
la durée de leur pontificat et jusqu'au vocable que portera 
chacun d'eux. Or, sur ces 20 papes, il en est 10 qui doi- 
vent se succéder à la tête de l Eglise après Léon XII. 

« Voilà, Wesl-cc pas, qui est autrement fort, autrement 
précis et osé que les nébuleuses prédictions de Gioacchino, 
Palmerius, Polunus, Wion ? (Nouvel aveu précieux). 

« Bien entendu je ne public ce document qu’à titre de 
curiosité, ayant le même sentiment que le plus illustre 
évêque d'Orléans (Mgr Dupanloup) sur les pscudo-prophé- 
ties et que Montaigne sur les espiégleries du hasard. 

_« Je note que, dans les textes qui vont suivre, les mots 


en petites capitales sont empruntés de la prophélie dite de 
saint Malachie, » 


Après ce long préambule, où il ne manque pas d'affi- 
Cher constamment son scepticisme et même sa mal- 
verllance à l'endroit des prophéties en - général, Listel 
de Poli donne quand même celle qui nous occupe ici 
plus particulièrement, en indiquant, pour chacun des 
20 papes, à partir de Benoit XIV :1°son vocable ; — 
2° la phrase latine, qui développe la devise malu chique, 
le concernant ; — 3° la phraseitalienne qui lui convient 
également ; — 4o enfin, entre parenthèse, la traduction 
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de cette seule phrase italienne laissant la phrase latine 
sans la traduire. 


3° Yoici maintenant la conclusion, toujours emp: etnte 


de sa mauvaise disposition d'ime envers toute espèce 
de prédiction connue : 


« Ces deux derniers paragraphes — (C'est ainsi qu'il 
désigne les deux alinéas s'appliquant à Pierre H, dernier 
Pape) — sont en latin. Sans doute, la terrible solennité de 
la suprême prédiction (... Le Juge redoutable jugera dans 
son triomphe tous les peuples) a induit l'auteur à ne pas se 
servir de la langue italienne pour son commentaire final, 
mais son dernier paragraphe nen est pas moins l'ana- 
gramme du précédent, touten reproduisant aussi des pa- 
roles de la prophétie malachienne. 

« Tout récemment, la grande famille catholique a été 
filialement angoisse par d'inquiélantes nouvelles venues 
du Vatican (la première maladie grave de Léon XIII) ; 
souhaitons que passent bien des années avant qu'elle puisse 
constater, comme je l'appréhende (ah ! pourquoi donc, 
alors ?) que la prophélie qu'on vient de lire ne mérite pas 
plus de créance que ses devancicrez. 

« Rocer LISTEL. » 


Pour copie conforme : Léo Franc. 


NOTA. — Le Moniteur du Calvados, de Caen, a 
publié, en six articles, la curieuse prophélie en ques- 
tion. Ces articles sont réunis en brochurette. Pour se 
la procurer, adresser 50 centimes à M. le curé d'Es- 


- quay-Notre-Dame, par Evrecy {Culvados), qui Pexpé- 


diera aussitôt. 
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Eusapia et la Chiromancie 


Un des collaborateurs de noté défendait la grapho- 
logie en ces termes : 

« Cette science doit être considérée comme la plus 
exacte. — En effet, lorsqu'un graphisme esl'soumis 
au graphologue, celui-ci ignore lolalement quel est le 
nom, le rang, la fortune du scripteur, landis que le 
chiromancien ou le cartomancien pourra toujours 
déduire, par Paspect, la voix, la démarche de la per- 
sonne, des indications précieuses. | 

« Le plus sûr garant de la science d’un chiroman- 
cien serait dans une épreuve d'étude faite sur un mou- 
lage ou une photographie en sde totale de la 
personnalité du sujet. » 

Cette réfiexion m'étant revenue en mémoire, je 
résolus de tenter l'expérience. Je fis faire quatre pho- 
tographies des mains du célèbre médium Eusapia 
Paladino, et, munie de ces précieux documents, j'ailai 
les présenter successivement à Pélude de nos meii- 
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impénétrable, quant au nom, la profession, le sexe 


même du sujet. 
Voici, in extenso, l'avis de chacune des devineresses, 


— les lecteurs les classeront par ordre de mérite. 


Madame Fraya 


4 


Quand je me présentai au 11 bis de la rue d'Edim- 


- bourg, il y avait si grande.affluence de visiteurs, que 


je me relirai, vite effrayée, confiant à la femme de 
service les précieux documents. 


— C'est une étude de chiromancie pour l'Echo du 


Merveilleux. Je reviendrai demain chercher le résul- 
tal, 

(Je préférais n'être pas là quand Mme Fraya ferait 
l'expérience. Je me méliais de la grande intuition de 
la jeune femme ; je craignais une sorle de lecture de 
pensée. Je vais de la chiromancte, et non de la 
voyance.) | 

Le lendemain, toute aimable, lou le heureuse, Mme 
Fraya me remettait l'étude suivante : 

« Mains féminines, épaisses et larges, aux doigts 
courts, Monts bien dessinés, rayés par des lignes pro- 
fondes.. Revers de la main plissé, et dont la peau, au 
regard, semble un peu rude. 

« Prédominance des impulsions sur le raisonne- 
ment, | 

« Une sorte de puissance mystérieuse, 
de la pensée, émane du relief accusé de la paume et 
de l’inclinaison des doigts. 

« Nature irrésistiblement entraînée par ses élans, el 
incapable d'équilibrer sagement ses actes.La volonté, 
impérieuse et vive, se manifeste sans méthode, Elle 
semble mue par des inspirations psychiques et non par 
la réflexion. 

« Esprit doué de personnalité, mais dontles ressources 
naturelles sont mal développées par la culture.si bien 


que ses résolutions peuvent naitre également des | 


mobiles les plus nobles el les plus égoisLes. 

« Activité capable de labeurs intéressants, mais 
amoindrie par son inégalité. Réverie, besoin physique 
de paresse. Crises d'indolence qui succèdent brusque- 
ment aux heures d'effort, et quand celles-ci n'ont pas 
produit suffisamment tout le résultat ulile. 


« L'orgueil, dissimulé sous des manières simples, 


n’est pas exempt d’une certaine naïveté. Et, tout en 
étalant avec complaisance quelques-uns de ses mé- 
rites, il se rend compte- de ceux qui, en réalité, de- 
vraient faire sa gloire. Ea effet, un mélange de malice 
et d'ingénuité, de fine compréhension et d'élourderie 
se dégage de la direction générale des lignes. L'auto- 
ritarisme, l’indépendance se manifestent en même 
temps que l’apathie, et je pourrais dire qu'une cer- 


taine inconscience alténue, dans une mesure relative, 
la: responsabilité des actions. | 

« La ligne de tète, unie dès son origine à celle de 
la vie, et brusquement inclinée vers le bas de la main, 
indique avec quélle force étrange la fatalité imprime 
son empreinte sur cetle âme à la fois violente el faible, 
généreuse jusqu'au dévouement, mais capable de 
passions aveuglantes. 

« D'autre part, les rides des doigts indiquent une 
grande impressionnabilité,un caractère mobile, qui re- 
cherche la fantaisie, l'aventure, le changemes!t. Trop 


| spontané pour être logicien, l'esprit, malgré ses coups 


d'audace, peut subitement se laisser démonter et 
abattre par les défaites ou par les arguments précis. 
I} est vif, primesautier et peut, tout d’un cou», pour- 
tant, faire preuve d'une habilelé inattendue, dont 


l'adresse est en désaccord avec la naïveté dont j'ai 


parlé plus haut. 

« Hardiesse dans les projets ; combativité. 

« La ligne qui sillonne le quatrième doigt, et qui 
symbolise, en chiromancie, la vaillance et l'éclat, 
annonce une existence mouvementée, appelée à une 
mise en Lumière imprévue el fréquente. 

« De plus, Vélévalion de l’annulaire, qui contraste 
avec la pelitesse du cinquième doigt, indique le désin- 
téressement matériel; de l'ambition, dont les aspira- 
tions ont des vues plus hautes, 

« La ligne qui part du bas de la main el quí se 
dirige vers le troisième doigt, preuve une fois de 
plus, par sa netteté, de quelle puissance est la fatalité 
qui domine cette âme. Ses facullés semblent être orga- 
nisées uniquement pour l'accomplissement d’une mis- 
sion, étrange, à laquelle il leur est is pat de se sous- 
traire (111) 

« Enfin, la ligne de vie brisée dans son parcours fait 
prévoir des dangers physiques, provoqués par des 
maladies accidentelles. 

« Peau très plissée el ongles courts : bienveillance, 


qui ne se défend pas d'une cel taine taquinerie iro- 
nique. » 


(Je tiens à ideada sans autre commenlaire, que 


Mme Fraya n’a jamais vu Eusapia Paladino — ce 
qu'elle déplore d'ailleurs.) 


Madame Marthe Desbarolles 


Au 95 du boulevard Saint-Michel, 
Mme Marthe Desbarolles, la fille de Villustre chiro- 
mancien. Bien que très pressée, elle consent à une 


étude (un peu rapide) des photographies que je lui 
soumets. 


« Ces mains mdini deux natures bien disias: y 
la première bienveillante, aimable, mais n’excluant 


A 


je renconire 


Y- 


TT z mo Tr 4 
Ein 3 


mk: P 
PF PLEA 


AE 


da 


yad ne ROA 
ATA 


M 
ARI 


roe uni aroa 
TA 


RARE 


PUNR 


C 1? ni 
ae 


va: 


ME 


RO Ur EE 


FRE 


arli 


{ + 
Lis 


AAPS ij 
ra i, Ph 


a” RL) ! 
si 


SR 
aa IA E, 


-pd F" 
è ` + 
- E ar 
Lies TR 


+ 
oleada. 


nn.” = , 

A 

A 
Ha J Sol À: AA E Az 


ME 


er aros 4 , 
A. er 24% pe enr 
A A ARE Se 


E 
a il 


A, 
4 


= a F 11* Cu 1” re Dr ` tl “a S gim 
A EAE EEE E AEA 
Yahaan o yt ORAIN APIAN T R D D LE 


` 
n*o- 
l 


gas FR 
EN Ed 


ba, 


ri". 
EAT e l'os ds 
bg, Ha te BA 
AN Ge 


À EN sas 5 y i TN H 
aliadas AU ne 


"E } 
, Mi 
pl 


4 % 
A 4 
pu 
Avr: 


# yl E TE 
A 


A Atos 


HE 


L'ECHO DU MERVEILLEUX 


pas le cóle criligue, laquin, légèrement moqueur., 
Caraclére combatif, discuteur, imaginalif. ‘elléité de 
domination. 

« La deuxième nalure est faite par la situalion : 
domination; combativilé beaucoup plus forte, avec 
résultat. La possession de soi arrive presque à l'impé- 
nétrabilité. 

« Cetle main doit être celle d'une personne âgée de 
45 à 50 ans; celte personne s’est affinée ; elle est cer- 
lainement au-dessus de sa naissance. 

« La chance arrive par lutte personnelle ; elle ne 
commence qu'à l'âge de 26 à 27 ans. La réussite de 
l'idée ne vie: t, de façon solide, que de 37 à 40. Situa- 
lion : réalisalion totale de 40 à 42.Combativitéénorme 
de 49 à 55. 

« Au point de vue cœur, le sujet est tendre ; il se 
laisse dominer énormément. 


« Je vois deux unions, dont la première m'apparail 
malheureuse. 


« La personne aura deux enfants, ou s intéressera 
- à deux intelligences plus jeunes. 


« Raisonnement, analyse et observation. Le goût 
de la forme prédomine. 


« Adresse de main extraordinaire. » 


Madame Cléo phas 


Dans son cabinet du 7 de la rve Cavalotti, la chiro- 
mancienne, connue déjà des lecteurs .de 1'£cho, con- 
sentá examiner les mains mystérieuses : 

« Ge sont les mains d'une femme qui a travaillé et 
soufferi, déclare-t-elle tout d’abord. » 

Puis in partibus, elle fail cette remarque  pitto- 
resque : 

(Ces mains-li ont dû laver leur vaisselle et ieur 
linge !) V 

« La situation doit ètre changée à l'heure acluelle. 


Cette personne doit avoir la cinquantaine. ile a dú. 


lutter énormément pour l'existence: : cependant ia 
chance pécuniaire va toujours en augmentant, et se 
manifeste surtout à partir de 45 ans, 

« Caractère enjoué, sensible aux choses extérieures. 
Pas de mémoire. Très :rêveuse. Très nerveuse, très 
tourmentée. Neurasthénique. Grande imagination. Pas 
de souplesse de caractère. Croyante. 

« Le cœur jous un très grand rôle dans cette vie et 
modifié beaucoup le caractère. D vant lui, la volonté 
s'annihile. 0 

« La ligne de cœur est très fatale. Gette fem me a dú 
sdufteir beaucoup du côté famille et amour. Deux 
unidas bien mirquées, La premiére a été presque tra- 
gique. 

« La personne a dû avoir, ou aura, ùn coup ou une 
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blessure du côté droil : épaule, main ou bras. 
« ‘Elle doit avoir de l'oppression. » 


Madame Ana-El 


J'ai voulu savoir si « la devineresse aux chiffres » 
doat jai parlé.-dans le dernier numéro de l'Echo, con- 
naissait assez la chiromancie pour accepter l'épreuve. 

Un peu émue, car surtout familière avec le Tarot 
chaldéen, Mme Ana-El, dans son cabinet, au 41 de la 
rue Mazarine, consent cependant à me donner Le i 
indications : 

« Ces mains sont celles d'une fem ne âgée de cin- 
qnante ans environ. Elle vivra très vieille. Cette femme 
doit savoir dépenser l'argent ; elle ne fait aucune éco- 
nomie, et cependant elle ne manquera jamais de rien. 

« Gelle main n'est certsinement pas celle d'une 
personne forlunée de naissance. 


« Au point de vue croyance, cette femme a la foi, 


sans avoir la pratique, à quelque religion qu'elle appar- 


tienne. 


« lle aurail tendanc: à avoir plus de Les que 
de volonté, car cètte dernière n'est pas soutenue! 
Cependant, elle est bien équilibrée. 


« Le sujet a souffert énormément du cœur. Elle a eu 
plusieurs unions. 


_« Le côté santé est bon dans l'avenir. Dansle passé, 


je crois voir une maladie grave, mais la PA 
laisse à désirer sur ce point. 


« Le sujet doit avoir de l'asthme, ou celui-ci ne 


tardera pas à se manifester. Íl mourra d'une maladie 


pas longue. » 


A 
kx 


J'ai dû terminer mon enquête avec Mme Ana lil. 
J'ai vu d'autres chiromanciens et chiromanciennes ; 
mais les uns et les autres se sont récusés devant les 
imperfections de la pholographie. 

Il me faut donc remercier doublement les aimables 
devineresses, qui- ont eu le courage d'affronter 
l'épreuve, dédaignant le ridicule qui pouvait rejaillir 
sur l’auteur d'une erreur d'appréciation. 


Chez Mme Eusapia Paladino 


En possession de mon intéressant dossier, je suis 
allée sonner à la porte du célèbre médium, encore 
présent à Paris. 


Au coup de sonnelte, un ordre bref de l'Italienne 
commande de ne recevoir personne. 


Je souris, je sais trop bien que la défense n'est 
pas pour mol. 

En effet, quelques instants plus tard, je snis intro- 
duite près de Mme Eusapia, qui joue aux carles en 
lêle-à-lêle avec son époux. 
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Je laisse la partie s’achever ; puis je dis à Mme Pa- 
ladino mon intention de publier une étude de ses 
mains dans le prochain numéro de l'£cho du Merveil- 
(eux. : - 

Cela parait amuser énormément. 

— Qu'a-t-on dit ? Vivrai-je vieille ? 

— Oui, très vieille. | 

Un éclair de joie brille dans les yeux du médium. 

Alors, tout doucement j'enquéte. * | 

— On m'a dil que vous aviez -beaucoup souffert au 
point de vue cœur”? | 

Eusapla soupire : ur 

— Oh ! oui, c’est vrai, très vrai. 

— ,. Que votre premier mariage avail été très 
très malheureux ? 

Discrète, devant son second mari, Busapia me fait 
seulement un signe affirmatif. | 


— .. Que vous aviez eu une maladie grave dans le 
passé ? 


—= Oui, c'est vrai. 
. Que vous éliez une tendre ; ` qu'e 'en s don 


asias cœur, on faisait de vous tout ce que l'on vou- 
lait ? 


— Oui. Oui, e 

— Et alors, voulez-vous me dire à votre tour: 
Avez-vous eu des enfants ? à | 

— Non. Jamais. 

— A quel áge la chance vous est-elle venue ? Votre 
renom de médium a-l-il commencé ? 

— Vingt et un ans. 

— Enfin,je vais encore vous demarder une chose... 
un peu indiseréte. — Dépensez-vous volre argent, ou 
faites-vous des économies ? Vous devriez èlre riche ? 

— Non. Je dépense, dépense, dépense ! 

Avant que je prenne congé, je s'informe, 
comme á chaque visite : 

— Les journaux parlent-ils de moi ? 

— Qui. 

— Beaucoup ? 

— Beaucoup. 

— Et que disent-ils ? Du bien ? du mal ? 

— L'un et l’autre. a 

— La physionomie d'Eusapia s'assombrit : 

— Pas encore convaineus ? | 

— Pas tout à fait : vousen avez convaincu el trou- 


_ blé beaucoup ; ; mais il reste:encore des sceptiques. 


Le visage du médium devient de plus en plus 


inquiet. 


-— Mais les phénomènes ? 


= - Quelques-uns disent que vous les avez magues; | 


Alors Eusapia s'indigne tout à fait: 
= Qui dit cela ? Les noms ? 


— Je ne me souviens pas. 

Eusapia paraît découragée. 

— Je ne reviendrai nn en France, me PRIE Non, 
je ne reviendrai plus ! 


— Mais si, il faut revenir, il faut lutter, il faut prou- 
Ver. 

Et súre que. malgré ce découragement passager, le 
grand médium sera toute heureuse de revenir à Paris, 
je prends congé. Mais ici même, je tiens à rendre 
hommage à Eusapla Paladino pour la bonté ei la bien- 
veillance qu'elle n'a cessé de témoigner à la rédac- 
trice de P Echo. 


Me LOUIS MAURECY. 


A TOUJOURS 


Les Frères s Davenport 


Une lettre de M. L. Chevreuil 


À propos de mon dernier article, M. L. Ghevreuil, 
rédacteur à le Revue Scientifique et Morale du Spiri- 
lisme, a adressé à notre Directeur la lettre suivante : 


Paris, 20 mars 1908. 
Monsieur le Directeur, - 


Dans l'étude psychique, qui passionne les penseurs des 
différentes écoles, les questions de personnes ne sont rien ; 


l'argument seul existe. Or, dans un article où je suis vingt 
fois nommé, votre journal impute à ma personne des rai- 
sonnements que je n’ai -pas tenus. Je recours à votre 
courtoisie bien connue, non pour me défendre, mais pour 
rélablir ma pensée vingt fois défigurée, 

Vous aviez qualifié la séance des poissons d'une façon 
que j'avais approuvée. J'ajoutais que cela n'était, hélas, que 
trop vraisemblable. Je disais : « Hélas}... » parce que la 
fraude est lamentable. J'éprouve, devant «lle, l'impression 
qu'on ressent devant une maladie répugnante. L’imagina- 
tion d’un de vos collaborateurs n’a vu, dans cet Hélas l... 
que le dépit que pourrait éprouver un homme de mauvaise 
foi. Voulez-vous me permettre de lui dire qu'il ne ma 
pas compi ris ? | 

Je n'ai pris parti ni pour ni contre les frères- Daven- 
port. M. Meunier na pas le droit de me. représenter 


comme m'étant engagé à fond; et je lui rappelle.que j'ai 


admis la possibilité des deux thèses, en déclarant que, si 


Ja sienne était bonne, il resterait à expliquer tant de témoi- 


gnages contemporains, id restent debout dans leur soli- 
dité. o 


A tort ou à raison, j'ai soutenu ma thèse que la ftaudo 
de Pierre est un mauvais prétexte pour condamner Paul 
“en vertu de l'analogie. M. Mery a expliqué Sarrak, M. Meu- . 
nier n’a pas expliqué Davenport, voilà mon avis. Ce n est 
pas une raison pour me présenter comme une áme-rem= 


plie de fiel. 
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. M. G. Meunier me demande où j'ai pris mes renseigne- : simplement parce qu'il pense ainsi, que les doctrines 


-spirites sont excellentes. 


ments, mais puis-je, dans ces colonnes, Paccabler de 
documents ? Je lui ai répondu, dans l’article qu’il attaque, 
par le document si probant du capitaine Inglefield. Puis- 
que son principal argument était de dire — il le répète 
dans le dernier numéro : « Qu'il s'agissait. de nœuds cou- 
lantis ou de nœuds faciles à défaire », je lui ai bien prouvé 
que son explication est inadéquate aux faits. A cela 
M. Meunier répond que le rapport Inglefield est de 1864 
et qu'il accuse le médium d'avoir fraudé en 1865. . 
- Je persiste à dire que de onu est inadéquale aux 
faits. 
Un physicien en renom no reproduire exactement 


tous les tours de la saile Herz; comme Maskelyne, tout 
dernièrement,fil une mauvaise parodie des fantômes, c'est : j : ; | 
: {able qu'on ne puisse conserver, sur la science et sur 


ce que M. Meunier appelle citer ses sources. J'espère qu'il 
en a d'autres. Mais qu’il ne m'accuse pas de vouloir blan- 
chir des clients indignes, parce que je lui dis au'il n’a pas 
réussi à les salir. Il y réussira peut-être, je n’en sais rien. 
Mais alors l'explication sera autre que celles qu'il a don- 
nées jusqu'ici. 

Mais je m'oublie à discuter, je reviens à ma pensée 


dénaluréc. li est un passage que M. Meunier ne pourra 


pas justifier. C'est celui où il me prête ce raisonnement : 
« Ce monsieur a été surpris en flagrant délit de vol à Féta- 
lage, c'est -lrès vrai, nous dit M. Ch..., etc. » Quand le 
lecteur saura que j'ai, au contraire, contesté le vol à 
l'élalage, en disant qu'une séance chahulée n'est pas une 
preuve suffisante pour mot, il s'apercevra que la faute de 
jogique, qui m'est imputée, appartient en loule propriélé 
à M. Meunier. 

M. Meunier semble Suler à mot plutôt qu'à mes 
arguments, il me préte du dépil, des pensers amers, je ne 
sais ce qu'il veut dire quand il affirme que je plaide pour 
des commerçants rigides, ete... Est-ce lrop espérer, mon- 
sieur le directeur, que de nourrir l'ambition d’être regardé 
par vos lecteurs sous un jour plus digne de leur estime ? 
Ce faisant, je n’ai guère répondu à mon honorable contra- 
dicteur qui pourra triompher de mes lacunes, 11 compren- 
dra que la place me manque et que, si j'abrège, c'est par 
discrétion, et non par impuissance. Je le pric, en outre, 
d'agréer, ainsi que vous-même, monsieur le directeur, les 
humbles salutations d’un ami de la vérité, 

L. CHEVREUIL, 
13, rue Boissonade, Paris-14e. 


$ 
Ak 


Je m'empresse de rassurer mon très distingué 


confrère : en écrivant qu'il plaide pour de rigides com- ' 


merçants, je n’ai rien voulu sous-entendre, el je crois 
pouvoir lui donner l'assurance qu'aucun lecteur de 
l'£cho du Merveilleux n’a interprété mon texte d’une 
façon assez regrettable pour y apercevoir les allusions 
blessantes qu'il semble y avoir découvertes lui-même. 


Je tiens mon confrère de la Revue Scientifique et 


Morale du Spiritisme pour un journaliste aussi désin- 
téressé que convaincu qui ne craint jamais d'affirmer, 
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Je lui affirme également que le regret qu'il éprouve 


à constater le complet fiasco de M. de Sarrak, mage 


de pacotille et comte en toc, n'est pas taxé par moi, 
et quoi qu'il puisse dire et penser à ce sujet, d'atti- 
tude de mauvaise foi. 

Je crois au contraire que devant la fourberie de 


l'opérateur, fourberie dûment établie et qui se pour- 
: rait établir de nouveau, M. Chevreuil éprouve, ainsi 


qu'il le dit d’ailleurs lui-même, « l'impression qu'on 
ressent devani une maladie répugnante » ;-et je suis 
convaincu qu'il lui paraît en effet tout à fait lamen- 


la sincérité du pseudo-mage et du prétendu comte 
de l'avenue Montaigne, aucune espèce d'illusion. 

Je serais navré qu'on pút, comme M. Chevreuil le 
redoute, à tort je veux l'espérer, penser, après lec- 
lure de mon article, que son âme est « remplie 
de fiel » ; s'il devait en êlre ainsi, je me serais bien 
mal e : je crois, en effet ae besoin de le 
dire?) que le seul fait d'avoir pris en mains la 
défense des frères Davenport dénote, chez M. Che- 
vreuil, existence d'une sensibilité d'âme qui pourrait 
toutefois, à mon sens, trouver de meilleures occa- 
sions de s'employer. 


A 
x k 


Ces éclaircissements apportés à un texte qui parut 
obscur à M. Chevreuil, je m'empresse d'accorder à 
mon spirituel confrère une nolable satisfaction: j'ai 


— chacun son tour — fort mal interprélé le sens de 


son article. | 

J'avais cru comprendre que, placé enlre deux hypo- 
thèses, celle de la bonne foi et celle de la mauvaise 
foi des frères Davenport, le rédacteur de la ftevxe 
Scientifique et Morale du Spiritisme préférait manifes- 
tement la première. Fm pensant ainsi, je m'étais fort 
grossièrement trompé. Et M. Chevreuil redresse mon 
jugement baroque, en faisant observer qu’il n’a pris 


parti ni pour ni contre les Américains, qu'il ne s'est 
pas engagé à fond, qu'il a admis la possibililé des 


deux thèses, en spécifiant, il est vrai, quesi la mienne 
— celle de la mauvaise foi — était la bonne, « il reste- 
rali à expliquer tant de témoignages contemporains, 


qui restent debout dans leur solidité ». 


Mon erreur, en somme, était de peu d'impor- 


 tance.., et jesuis heureux. d'avoir pu me convaincre, 


en lisant attentivement le passage que je viens de 
citer, que mon contradicteur est aussi résolu qu'il 


_Jassure à tenir la balance égale entre les deux hypo- 


thèces. 
Comme mes dispositions sont ` aussi conciliantes 
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pour le moins que celles dont fait si manifestement { élrange transmutalion de labacá priser en farine de 


oi o preuve mon impartial confrère, nous ne saurions tar- | froment qui s’est opérée, un soir, dans les mains des 
a der à nous mellre d'accord. - irères Davenport. 
RE Seulement, rien ne me paraissani plus propice à une Mais ce que M. Chevreuil oublie de faire, c'est de 


entente qu'une discussion préalable nette el précise, | nous dire sur quels témoignages contemporains il 


je prendrai la liberté de lui poser les deux questions | s'appuie pour metire en doute la parole de Robert 4 

suivantes : _ Houdin. 3 

PREMIÈRE QUESTION : « Quels sont les témoignages | Ce point n'est kosini pas négligeable, car enfin, E 

contemporains « qui restent debout dans leur soli- | surtout lorsque le démenti vise un homme très hono- : 

A dité », auxquels vous faites allusion? » rablement vonnu, la négalion pure et simple de ses E 
n DEUXIÈME QUESTION : « À quelle dale ces témoi- | dires ne peut être considérée comme un argument E 
7 gnages ont ils été produits 9 A | ; irréfutable. C'est tout au plus une attitude. 3 

a Une simple réflexion à propos de celte dernière E S 
pro question, qui, sans en avoir l'air peut-être,a pour but Et maintenant, ose espérer que M. Chevreuil ne | 
tal _denous éviter bien des propos inuliles : Des docu- | me reprochera pas à nouveau de m'être attaqué à lui de 
ERA . menis récents — plus récents que celui dans lequel il plutôt qu’à ses arguments, reproche injustifié d'ail- z 
paie, ėst question du capitaine Inglefield et que M. Che- | leurs, puisque, dans mon article- du 15 mars, j'avais E 
ER vreuil a découvert dans la collection de 1864 du Daily | discuté tous ses arguments, lesquels étaient au nombre E 


Telegraph (j'en ai parlé dans mon dernier article) — 


-| de deux, savoir : 
feraient peut-être aussi bien notre affaire? S'il était 


Sel 


di o o 1° Le lieu de naissance de l’anecdote conlée par e 
po | possible, par exemple, de baser la discussion Sur des Robert Houdin ; | E 
a A textes dont les plus si seraient datés de 1866, 2 L'extrait de Particle du Daily Telegraph, où il est a 
OS les choses seraient un peu simplifiées, je le crois. question du capitaine Ingiefield. à 
ve Et celte réflexion « à côté » m'amène à poser à Je ne pouvais mieux faire.” E: 
de E M. L- Chevreail, qui, jusqu'à présent du moins, ne Deux mols encore : je regrelle infiniment que sa à 
LE o | .parail pas êlre de mon avis sur ce point spécial, quel- trop grande discrétion ait incité man confrère à bor- 5 
lE: T | ques nouvelles questions, afin d'apprendre la raison | ner son communiqué d'aujourd'hui á de simples 2 
Pie O de ce léger dissentiment. | reclifications. Ses arguments en faveur de la thèse E 
LE | Les voici : que je ne combats que parce que je la crois mau- À 
HES o « Mon contradieleur croit-il réellement que, Jens vaise, mauraient peut-être convaincu, car je ne E 
ion | une affaire comme celle dont nous nous occupons, la | cherche, moi aussi, que la vérité, et ils auraient, sans d 
o y | | valeur d'un témoignage dépend de sa seule ancien- | aucun doute, vivement intéressé nos lecteurs. E 
o a. nelé? Sil le croit, voudrait-il me dire sur quels mo- Mais ce n'est que partie remise, et, dans la Revue q 
Y | tifs plausibles il appuie sa conviction ? » Scientifique et Morale du Spiritisme, où il collabore à 
¡38 « S'ilne le croit pas, pourquoi, au lieu de nous | régulièrement, et où il se croit tenu à moins de réserve. dE 
Bo Ñ parler du capitaine Inglefield, dont il est question | gênante, M Chevreuil, à qui la seule crainte d’être E 
de dans un journal paru en 1864, alors que les Daven- | indiscreta interdit de se montrer plus prolixe, nous A 
hi. port ont été accusés en 1865, pourquoi, dis-je, n'a-t-il | fera certainement connaître les nombreux témoi- “à 
| ue ; - pas mis sous nos yeux lestémoignages plus récents dont | gnages dont il parle. | 
F il ne peui manguer de disposer? » E 
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Je ne cacherai pas que j'attends ces oltations aveo 
une assez grande impatience, car je voudrais savoir 
enfin ce que je dois penser des frères Davenport, sur 
le compte desquels je n'ose me prononcer définitive- 
ment avant d’avoir pris connaissance des témoignages 
contemporains auxquels M. Chevreuil fait allusion. 
Mon confrère le voit : comprenant à merveille que, 


« Pour quelle raison M. Chevreuil semble-t-il atia- 
cher beaucoup plus d'importance aux déclarations d’un 
journal de Londres, dont le compte rendu, cilé par lui, 
est peut-êlre anonyme, qu'à celles, enregistrées plus 
AN tard,accusant les Davenport dese moquer du public — 
Een. celies, notamment, de Robert Houdin, qui a expliqué 
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eS o, la manière d'opérer des deux « médiums » (? ?), décla- | pour développer son argúumentation, la place lui a fait 

HE Nu ralions dont le célèbre illusionniste a revendiqué, en | défaut, je ne triomphe pas, comme il le redoutait, de 

jo | - les signant, la pleine responsabilité? » quelques lacunes, difficiles à combler dans l’espace 
AS Ñ Je sais bien que mon confrère récuse Robert Hou- | relativement restreint d'une letire que son signataire 

o O diu, et qu'il ne reconnaît pas l'authenticité de Panec- | a voulue d’autant plus reclificative qué sa discrétion E 
ins dote que je lui ai empruntée. ll nie ce que, par exten- # ne lui lA pas de la rendre éxplicalive. E 
pri. 87 . .. ” he a í a TE 
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Nous croyons intéressant de reproduire les dé- 
clarations que firent, àd un rédacteur du Malin, Ze 
savant francais d'Arsonval el le savant itatien 
Morselli. | 

Elles prouvent que les hommes de science qui, 
hier encore, haussaient dédaigneusement les 
épaules lorsqu'on parlail devani eux de faits 
médianimiques.sont contraints de Se rendre en fin 
a l'évidence. | 

Certes. il font encore quelques réserees — el 
n'en faisonsenous pas nous-mêmes — mais ils 
admeltent, sinon loujours, du moins parfois. la 
réalité des phénomenes. El n'est-ce pas le prin- 
cipal ? 

Que de chemin parcouru depuis dix ans! Que 
de vicloires remportées sur la somnolence géné- 
rale, victoires dont "Echo du Merveilleux, qui est 
sur la brèche el recoil des coups depuis l(reize an- 
nées déja, a bien le droit, il nous semble, de reven- 
diquer une pelite part. 


Nous avons, écrit notre confrère, demandé à un 
de nos savants les plusaimés du public, au président 
de l’Institut général psychologique lui-même, le 
professeur d'Arsonval, à quelles expériences il avait 
assisté et quellesétaient ses conclusions sur lexis- 
tence d'une force psychique. | 
© — J'ai assisté, dit-il, à une quinzaine de séances 
faites par Eusapia Paladino. Pendant ces quinze 
séanzes, qui m'ont suffi amplement pour me faire 
une opinion,nous avons maintes fois convaincu Busa- 
pia de fraudes. Cependant, des phénomènes restent 
obscurs et inexpliqués. 

« Parmi ceux ci, on peut compter la lévitation 
d'une table de moyenne lourdeur. Pour éviter que 
la table puisse être soulevée au moyen des genoux 
ou des pieds, on avait scellé au plancher quatre 
gaînes en bois, dans lesquelles entraient les quatre 
pieds de la table; ces gaînes, de la hauteur des pieds 
de la table, étaient enfin reliées entre elles par des 
- traverses. Ainsi, il ne semblait point possible que la 

table fût déplacée ou soulevée par les pieds ou les 
genoux, 

« Plusieurs fois, cependant, la table fut soulevée 
suffisamment haut pour que ses pieds sortent des 
gaînes. La table retomba à côté. 

« A cette séance assistaient Curie, le don 
Krebs et deux autres savants. On me fit remarquer 
— chose curieuse — que l'intérieur d'une gaíne était 
phosphorescente. Je me penchai vers l’autre, qui 
était à droite; elle était également lumineuse. 
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« Eusapia, dont on tenait les genoux, et dont les 


. Mains. étaient placées au-dessus de la table, était 
assise sur une chaise placée elle-même sur une ba- 


lance. Cette balance, au moyen dun tube à vide en 
caoutchouc, indiquait, dans la pièce à côté, les varia- 
tions de poids. Elle enregistrait le poids d'Eusadia ; 
mais lorsque la table était soulevée, le poids d'Eusa- 
pia s’augmentait de celui de la table. 

« Tous ces moyens de contrôle déplaisaient beau- 
coup à Eusapia., Un jour, elle dit: 

« — Je vais briser ce tube; vous ne pourrez plus 
enregistrer ainsi toutes ces mesures, 


« On sentit qu’elle faisait un effort, puis, brusque- 
ment: 


«a — E fato, dit-elle, 

« On entendit un bruit sec à un mètre cinquante 
de sa chaise: le tube à vide, en caoutchouc épais, 
était rompu. Nous essayámes de le briser plus loin, 
pour voir s'il fallait déployer une force assez consi- 
derable, et nous ne pûmes y arriver qu'à grand’peine. 
Cette chose est restée également inexplicable. On 
peut supposer, cependant, qu’eile aurait pris le 
tube avec son pied et qu'ells aurait fait un mouve- 
ment violent en arrière. Toutes les hypothèses sont 
permises. 


« Quoi qu'il en soit, voici, nous dit le savant 


' quelles sont mes idées exactes sur ces recherches : 


« À l'Institut psychologique, nous avons fait de 
nombreuses expériences sur Eusapia Paladino. Le 
détail va en être publié très prochainement. 

« Ne parlons ni de lau-delà, ni du spiritisme ; 
notre groupe psychique et physiologique ne s'occupe 
que des questions qui peuvent être tranchées par la 
méthode expérimentale. 

« En faisant venir Eusapia, notre but était de 
constater si, comme on Pa dit, il émanait de cette 


personne un champ de force de nature inconnue, 


pouvant agir à distance sur les personnes ou les 
objets. Il s 'agissait done de contrôler par-des moyens 
scientifiques variés et appropriés les différents phé- 
nomecnes. C'est ce que nous avons fait, notamment 
pour les phénomènes de lévitation, de déplacement 
d'objets et d'actions électriques ou magnétiques à 
distance. 

« Laissons de côté les phénomènes d'attcuchement, 
d'apparition de mains ou de matérialisation, qui 
s'expliquent facilement par des fraudes ou des acro- 
baties. 

« Ce dont nous n'avons pas l'explication pour le 
moment, ce sont des phénomènes de soulèvement 
de table, mais, malgré les précautions prises, la 
supercherie a pu se produire. 

& En tout cas, à l’heure actuelle, aucune constata- 
tion ayant un caractère rigoureusement scientifique 
ne permet ni de nier, ni d'affirmer la réalité des 
phénomènes de lévitation. 

« Eusapia est un sujet détestable pour ce genre de 
recherches. Elle s'arrange toujours de façon à rendre 
impossible tout contrôle sérieux et permanent, 
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a « Nous l'avons prise souvent en fraude, mais les — Ce phénomène, comme vous savez, représente $ 
n s ? : 5 Fe $ 
NE fraudes en o n'expliquent pas tous les phéno- | Pa b e du spiritisme. La-dessus, il n’y a plus de doute E 
a y menes observes. . | A | í Ñ de 
| 2. | « Il serait très intéressant de trouver un sujet. possible : la table se lève toute seule, sans trucs ni 
Bo 


réalisant les mêmes phénomènes qu'Eusapia et qui | tromperies, et reste suspendue jusqu'à soixante-dix- 
voulít bien se prêter aux expériences avec la même | huit secondes. J’ajouterai même qu'ici, à Gênes, un 


SER | > bonne volonté et la même bonne foi que Home avec | jeune poète, médium excellent, a fait remuer une 
dE. | William Crookes. ». | 


caisse du poids de cent quatre-vingts kilogrammes. 


D'autre part, le professeur Morselli, directeur de | Le phénomène, je vous le répète, est authentique et 


. la clinique psychiatrique de l’Université de Génes,a | réel. 
ie fait les déclarations suivantes : | | 
a — Ayant assisté á un gránd nombre de séances, je | ES 
HE E suis convaincu de l'authenticité de la plupart des Histoires étranges de Revenants a 
Ha | phénomènes, surtout des phénomènes physiques ou | | : a 
O mécaniques. et de cháteau hanté E 
HA | « Certes, tous les médiums, notamment les profes- | | E 4 
El _. | -= sionnels, s'adonnent à la fraude, et la Paladino elle- Une brave femme dont j'ai parlé. souvent ici et qui, à A 
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E pio vent être divisés en deux dde o Le premier | chait .tout sommeil et Je réveillait mème, lorsque, pour 
ES groupe comprend les phénomènes subjectifs ou intra- Péviter, il s'était endormi tôt. a 
(ME médiumniques, dont le plus important est la « per- Un peu embarrassée, Mme Henry lui promit son inter- À 
¡eN sonnification ». Pour ce groupe, peuvent valoir les | vention, ct le renvoya, assurant qu'elle réfléchirait au `` A 
He explications fournies par la physiopsychologie et | Mieux à faire. | E 
e par la psychopathologie, non sans admettre, cepen- | . Dans la nuit, la médium voit en songe une femme qui 4 
fs ee dant, que certains phénomènes trouveront leur expli- pe ne vila à la main : Elle lui dit : | E 
do ere E «Je viens brosser ma robe neuve que mon mari m'a € 
a Res de ER retirée à ma mort, sous prélexte qu'il voulait la garder a 
He de télépathie, ete., ete. > pour ma fille. » 7. i 
E ri i « Pour lautre Sroups de phénomènes, dits objee- Puis l'apparition disparut. | E 
pa tifs ou extramédiumniques, parmi lesquels on compte Dès le lendemain, Mme Henry qui se souvenait parfai- BS 
Fee les actions à distance, les apparitions en séance, les | tement de son rêve, alla raconter la chose au mari, celui ei E 
His matérialisations, ie ne pense pas qu’on puisse dé- confirma pleinement le dire de la morte. Les personnes E 
lo | montrer l'intervention d'intelligences ou de forces | chargées d'ensevelir sa femme l'avaient parée d'une robe E 
os . psychiques étrangères au médium, et, pour le mo- | CUVE, que le mari lui avait fait ôter. | o E 
Pl E -- ment, on doit se borner à admettre la possibilité de k n PAE A A E A E 
Ib O E projections de forces émanant de la personne même | °? PSN | j 
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A du médium. z | E 
a i â | ` : : | E 
BES « Naturellement, même dans cette hypothèse, il Une.autre fois, une dame demande avec terreur à A 
ma E reste des points obscurs. En tout cas, la suience ne | 
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! Mme Heury si elle ne pourrait savoir pourquoi, tous les 
peut plus, désormais, se refuser à admettre la réalité | soirs, depuis la mort de son mari, elle a la vision d’un 
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«Je ne viens pas pour te faire du mal, dit-il à la voyante; 
mais si je viens tourmenter ma femme, c'est parce qu'elle 
se refuse à faire mes dernières volontés, Lors de ma mort 
j'avais pourtant sa promesse, Dis-le lul. » 

Et il disparut. 

La femme avertie par Mme Henry reconnut les faits, Il 
s'agissait de dons faits à certaines personnes, ct la veuve 
avare avait négligé d'exécuter sur-ce point les volontés de 
son mari. Effrayée, elle se hita Vobéir à la voix d'outre- 


tombe, et jamais plii; depuis, clle n’eut la vision du chat 


noir. 


kx 
La troisième histoire que m'a contée la Sorcière du Monl 
Venthoux est certainement des trois la plas extraordi- 
naire. Blle fleure, réellement, la sorcellerie. 

li s'agit du cháteau de NX... tout près de Marscille, le 
château, assurait-on, était hanté. Les personnes qui je 
gardaient, M. ct Mme Rousse,affirmaientque les sonnettes 
s'agitatent toutes les nuils, que les portes s'ouvraient 
seules, que leur fille se mourait d’un mal élrange, inexpli- 
cable, tandis que le fils était transformé en juif er rant. 
l ne pouvait demeurer en repos. 

Ils vinrent trouver la Sorcière du Mont Venthoux, qui 
passait, dans le pays, pour posséder le « secret » de désen- 


sorceller les « lieux hantés », ct la prièrent de vouloir bien 
tenter de les délivrer. 


Mme Henry y consentit. Elle se rendit chez eux, dans la 


soirée, les réunit autour du feu de l'âtre, dans la principale 
salle du chàteau, el leur ordonna de s'habiller tous à len- 
vers, comme elle Pétait elle-même ; puis de demeurer près 
d'elle, sans parler, immobiles, el surtout de ne point se 
retourner quoi qu'ils entendent derrière cux. 

Habilués à l'étrange, les gardiens du chàteau hanté pro- 
mirent. Et tout étant prêt, Mme Henry commença ses 
opérations magiques, au nombre de 9 ; mais sur lesquelles 
elle garde le plus grand silence. 


On entendit alors, devant la porte du château, comme un 
bruit de cavalerie qui aurait passé ; le bruit dura au moins 


l'espace d'une heure. Puis, ce furent des eris déchirants, 
des ráles, des plaintes qui s'échappcrent de la cheminée. 
Les acteurs de cette scène étrange assurèrent, par la suite, 


que pendant la durée dé ces phénomènes, ils ne se recon- 
naissaient plus, tant leur visage était défiguré, horrible. 
Tremblants de peur, mais obéissant scrupuleusement aux 
recommandations de la sorcière, ils se demandaient quels 
étaient ces êtres affreux qui les entouraient, ne se recon- 
naissant ni les uns, ni les autres. Au son de l'angélus tout 


bruit cessa, tout reprit son aspect normal, el depuis lors, 
jamais plus le chátesu ne fut hanté. 


x 
Xx 


Que doit-on penser de cette dernière histoire? Des 
êtres possèdent-ils le pouvoir d'ensorceler leurs enne- 


mis et d'autres peuvent-ils les désersorceler ? 


On le eroit beaucoup dans les : campagnes et les maîtres 


de l’occultisme Paffirment, 
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Tout dernièrement encore, un lecteur de l'Echo m'écri- 
vait: « Ma nièce se meurt d'un mal étrange, inconnu 
des médecins, Dans notre pays, on croit à un Sort; ne 
pourriez-vous, Madame, soumettre les cheveux et le linge 


que je me permels de vous envoy er, à la perspicacité d'un © 


voyant? » 


J'ai soumis lettre, cheveux et linge à trois voyants dil- 
férents. La réponse a été identique. 

« Cette femme est obsédee, possédéec, el ne pourra être 
guérie que par des moyens théurgiques. » 

Alors? — Le grimoire des sorciers a-l-il un pouvoir 
quelconque maléfique ou bénéfique ? 

Dans preuve, nous ne pourrions l'affirmer; mais pour 
quoi le nierions-nous, puisque Pinvraisemblable, mainte- 
nant, passe dans la réalite des piénomènes constatés ? 

Qui sail si les forces émanées de médiums, — telle Eu- 
sapia, — ne peuvent s'extérioriser en dehors du cabinet 
et du cercle des assistants, et aller, par la volonté soutenue 
du sujet, frapper ou caresser, à distance, l'être qui lui 
est sympathique ou antipalhique? eiii et la haine 
doivent être de si bons conducteurs !! 


Mme Louis Maurecy. 


» Le 


es 


L'abondance des matières nous oblige à ajourner la 
suite de la publication de Pinteressant article de 


Timothée : Le Merveilleux dans quelques mémoires du 
XVI" SICCIC, 


ÇA ET LA 


-Le krach Rochelle et les Voyantes 


Il nous a paru intéressant de rechercher si quelques- 
unes de nos modernes sybilles avaient prévu la bal à à 
qui vient de dévasier l’épargne française. 

Chez Mme Germaine Bonheur, numéro du 15 tes 
1907, nous trouvons cette phrase : : La petite épargne sera 
éprouvée. 

Chez Mme Elise : Perte d'argent ; krach financier. 

Enfin, Mme Débora, après avoir indiqué par les coquil- 
lages : beaucoup à redouter du côté financier, parail avoir 
eu vraiment. dans le cristal, la vision du krach actuel : 

« Oh! quel vol important ! … On croira... à des choses 
extraordinaires, je ne peux définir : krach de Bourse, vol d’un 
objet Part de valeur inouïe,je ne sais, mais tout dor yum 
Beaucoup de bruit pour rien, Plus de peur que de mal. 

Nous voulons espérer la réalisation complète de patte 
prophétie pour les malheureux actionnaires. du Crédit 
Minier et Industriel. 


L. MAURECY. 


SOCIÉTÉ UNIVERSELLE D'ÉTUDES PSYCHIQUES - 


(Section de Paris). 


Mme Eusapia Paladino a donné, dans le courant de fé- 
vrier dernier. des séances aux membres de la section, dans 
le nouveau siège social, 21, rue d'Hauteville. Un résumé 
du compte rendu de ces séances sera publié ultérieure- 
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ment. Le soir du 5 mars, Mme Paladino, accompagnée par 
son mari, M. Niola, rendit visite à la Société. Par une 
courte allocution, le Président, M. le docteur Le Menant 
des Chesnais, la remercia d’avoir permis aux membres de 
la Société de constater les curieux phénomènes se produi- 
sant en sá présence, eb il exprima le désir de pouvair 
expérimenter plus lorguement au prochain retour du mé- 
dium à Paris, ce à quoi Eusapia, irès émue, promit de se 
prêter. Le drésident remit alors à Eusapia un. souvenir of- 


Allain et Demonchy, vice-présidents, puis M. de Vesme, 
secrétaire, remercient encore le médium en lui recom- 
mandant de faire tous ses efforts pour se prêter aux exi- 
gences, parfois un peu agacantes, Tun contrôle scientifi- 


que. Eusapia était de très bonne humeur cl fournit, en 
riant, quelques explications á ce sujet. 

Passant alors en séance, on procéda à l’admission des 
nouveaux membres, dont 24 furent élus. M. R. Warcol- 


en remplacement de M. Dhuique, forcé de résigner.ses 
fonctions pour cause de départ, estélu, 

‘L'Assemblée vote un remerciement à une personne qui 
a fait ¿on à la Société de 2.000 fr., el qui désire ne pas 
être nommée. ; | 

On passe ensuite à l’organisation des groupes d'expé- 
rimentation. Trois groupes sont ainsi formés, dont quel- 
ques-uns ont été ensuite chargés d'examiner quelques mé- 
diums qui s'offrent aux investigations de la Société. 


_ Quelques membres se chargent aussi d'étudier certains: 


appareils dont parle le Secrétaire. | 
La séance prend fin après une courte discussion concer- 
nant les moyens de créer à la Société un véritable centre 
d'informations psychiques, ainsi que l'organisation de la 
bibliothèque et le service de journaux spécialistes. 
Le Secrétaire : . Le Président : 


C. DE VESME. Dr LE MENANT DES CHESMAIS, 


À TRAVERS LES REVUES | 
DEUX. PHÉNOMENES DE € DÉDOUBLEMENT Ð 


La Revue scientifique et morale du Spirdisme rÅ- 
sume, d'après The Phantasm of Living, des D": Gur- 
ney, Myers et Podmore, le récit de deux phénomènes 
de « dédoublement », dont l’un a été inconscient et 
l’autre voulu. = 3% 

Le premier fait est raconté par Mme Randolph 
Lichfield, demeurant à Cross Deeps, Tiwckenham, 
près de Londres. | | | 

J'étais assise dans ma chambre, un soir, avant mon ma- 
riage; un large miroir, qui touchait presque le plafond, 


était devant moi, de sorte que l’image de toute personne 


qui était dans la chambre pouvait s'y reproduire toute en- 
tière. Je Jisals; tout à coup, je sentis, mais sans le voir 
que quelq’un entrait dans ma chambre. Je pensai que 
mon visiteur était ressorti, quand je sentis un baiser sur 
mon-front. Je levai la tête et je vis mon fiancé debout der- 
rière ma chaise, penché sur moi comme pour m’embrasser, 
de nouveau. Sa figure était pále et triste. Je me levai at, 
avant que j'eusse pu parler, il avait disparu. 
Le lendemain, à ma grande surprise, je ne reçus pas de 
lettre de iui (il m'écrivait tous les jours. Le jour suivant, 
pas de iettre,-Le troisième soir — je n'avais pas encore 
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reçu de lettre — comme je montais me couther, je senlis, 
dès que feus franchi la dernière -marche, que mon fiancé 
était dans ma chambre et que je pourrais le voir, J'entrai; 
il n°y-avait rien. Je m'assis pour attendre et la sensation 
qu'il était là, essavant de se faire voir, devint de plus en 
plus forte. J'altendis, mais en vain; je me couchai et je 
m'endormis. | | | 

J'écrivis le lendemain à mon fiancé. je lui exprimai la 
crainte qu'il ne fût malade, mais je ne lui dis rien de ce 
que j'avais vu, a f 

Deux jours après, je reçus de lui quelques lignes horri- 
blement griflonnées, par lesquelles il m'annonçait qu'il 
s'était abimé la main à la chasse el qu'il n'avait pu tenir 
encore une plume. Ge ne fut que quelques jours plus lard, 
Jorequ'il put écrire, que y'appris toute Phistoire, La voici : 

li montait un cheval très vicieux : ce cheval était habitué 
à désarconnerquiconque le montait, s’illui déplaisait d’être 
monté. Lorsqu'il vit que ni ses ruades, ni ses sauts, ni ses 
écarts ne pouvaient démonter mon fiancé, il lraversa la 
route à reculons, se dressa en arrière el pressa son casa- 
licr contre un mur. La douleur fut telle que Randolph 
pensa mourir; il se rappelail avoir dit, au moment de 


perdre connaissance : « Ma petite May! que je ne meure 


pas sans te revoir ! » Ce fut cette nuit-là qu'il se pencha 
sur moi cf m'embrassa. OS 

La nuit pendant laquelle je sentis que j'allais le voir, cf 
où, ne le voyant pas. je sentis si bien qu'il était lá, cette 
null même, ìl] se lourmentait de ne pouvoir m'écrire. 

Je ne dis rien à Randolph de son apparition : mais, lors- 
qu'il vint me voir, je me fis raconter toute l'histoire,avant 
de lui parler de l'impression étrange que j'avais éprouvée 
pendant ces deux nuits. a 

Je viens de lui dire ceci el il affirme que yai raconté 
exactement la part qu’il eut dans cette affaire. 


Le second fait est tiré d'un memento journalier de 
M B..., 23, Kildare Gardens, à Londres. 


Un certain dimanche du mois de novembre 1881, je ve- 


nais de lire un livre où l’on parlait de la grande puissance 
que la volonté peut exercer, et je résolus d'apparaître dans 


la chambre à coucher, au second étage d'une maison située ` 


22, Hogarth Road, Kensington. Dans cette chambre cou- 


chaient deux personnes de má connaissance, Mile L.-S. 


Verity et Mlle E.-C, Verity, âgées l’une de vingt-cinq ans, 


l'autre de onze ans. Je demeurais à ce moment 23, Kildare 


Gardens, à une distance de trois milles de Hogarth Roady 


et je n'avais parlé à aucune de ces deux personnes de 
l'expérience que j'allais tenter. Je voulais apparaître à une 


heure du matin. on 

Le jeudi suivant, j'allai voir ces demoiselles; sans que 
j'eusse fait aucune allusion à ce que j'avais tenté, l’aînée 
me raconta ce qui suit : OS 


cue debout, près de son lit, et en avait été très. cffrayée; 


lorsque l'apparition s'avança vérs elle, elle eria ét éveilla. 


sa sœur qui me vit aussi 


has 


vers une heure du matin. - - 


T r 


Le Gérani : GASTON MERY. 


… 


Paris.- imp. J. Gainche, R. T ANCRÈEDE «Sucer, 15, r. de Verne 
Téléphone 744-73 - 


37 
ES 
ra a 
Es 


i 
=F Pur 
De 
j 


IA 


sm P a-e r C 
Fr" h ` Pe, F par Pp Fl Lu 
Pi A 
Acida ia À 


i 
PE PA 


Le dimanche précédent, dans la nuit, elle m'avait aper- 


Je lui demandai si elle était bien éveillée à ce moment : 
elle m'affirma qu'elle l'était. Lorsque je fui demandai à 
_quelle-heure tela s'était passé, elle répondit que c'était 
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